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E fuis'deSegovie, ViUeduRovauméd'Efpá« 
pague en la P'rpvíoce dé Cáftille : non Peté 
fe "nomniait Yíidore 3 & écoit tfatif de 'a mé-

0?c Vi/le , Se du métier de barbier , mais il av >íp 
le courage fi liaac qa'il íe fachoít toujbdrs quarid 
ont'appeltoit Monfseur deíaR*Z; , kóofiéur de lá 
Ventouze, difant qu'il é:ou tor.deiu de ¡ooés , Se 
taiíbu, de barbes ; la femme , qui comm> ¡e croi 
W'óit ni a mere , sappeftóit Roqiv.Ue. ^ 0 > avoii 
opiniem en nocce quartier qu'elle fúí d; -i-a race J u -
daíque. Elle écou, d'aíí z ponne appaience, & p:tí-
Cablement beile , & pour ce iujet, la plüpatt dea 
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4 Hljleire faceckufe 
Verfiñcateurs & des Poetes d'fcípagne, firent pltt-
fteuis píaiíames ceuvres á ía loüangcs. Au com-
mancement de ion manage, & encorédepuu elle 
eut de grande fácheries ; car i lyavot t de mauvai-
fes langues en norre veiíinages, qui difoient qu'el-
le avoú mé í'lromaindu nom de mon pete ponr y 
loger rygtec . Le pauvre homme fut aecufé, & 
me me convaincu , que quand i! faiíoit le poil á 
quc-lqu'un avec le razoir ., & tatsdis qu'il desbar-
boüiüoit íespadens, & qu'il leurtenoit le nez en 
haut , un míen petic frerc d'environ íept ans, leur 
tiroit fort fubtiltment la moelle des pochettes, 
mais ce pauvre petit ange-la, mouruc fous une dis
cipline, qui lui fut donnée un peu trop vertemenc 
daas la pnfon. Mon pe re en fue grandement affli-
gé , car il faifoit un bon negoce avec lu i : il avoíi 
écé avant famor t , & xión pas depuis, pluííeurs fois 
prifonnier ; mais a ce que i'on m'a d i t , il en for-
tjt toújours fort honnetemene, & accompagné de 
tomes conditíons de perfonnes ; on dit meme que 
íes Dames fe metoient aux feneftres pour voír cette 
pompe-la. Je ne fais pas vanité de vom raconter 
ceci , car chacun fcait bien que ce n'eft pas mon 
lionneur, 

Revena^t a ma mere : un jour une vieille qui me 
fervoit d e n o u n c e , me difoit pourlalouer,qu'elle 
avoit tant d'attraits, qu'elle enforceloic tousceux 
qui 'a frequencoient naivement, mais elle n'en fai
foit que rke., afin de les mieux attraper quand le cas 
écheroit. 

Ii ¿uc un jour une grande difpute entre mon pere 
& el -e j pour prendre refolution auquel de ¡eur deux 
ipeíligís m.§ deyois plutót adorjner : mais moiqai 



de PAvantuner Bufcon. §• 
•*voit toüjours des nion enfance des fentimensge-
nfreux Se de Cavaüer , ie ne m : voalus jamáis * 
meíler ni de t'un ni de l'autre. 

Mon fi!s , medifoit mon pere ¿Je meftier de bar-' 
bier eft un art liberal, non pas mícanique ; les_plüs 
honneftes gens s'en meflent aujoiud'hui, & qui-
conque ne raze point ne fcait pas comme il faut vi-
vre da'ns le monde; 8c vins-ca, pourquoi penfes tu 
que les Sergens nous períecutent canc i cvíl par
ce qu'un poner hait un autre poder ( \e ne puis 
quáíi diré ceci faos avoir jes ¡armes aux yeux, car 
le bon veiÜard pleuroir commí flji en'fant >• c*eft 
parce qu'ils ne voudroienr pisqu'í en eat ¿Taimes-
qu'eux y aux lieux ou iSs habitent : mais l!¡aftuce 
íious drivre bien fouvent-de leurs mains Durara 
nía jeuneíle j'allois ordin3Írement par les Egiiícs 
&par les marchez Se autres lieux d'affi-mblées p¡>-
bliques ; mais quoique que e fuífe pris , je mé 
fauvois toüjours, par le grand chemin de Niort , 
car j'avois unforrbon bagouüer, de forte qu'avec 
ees exercices mauuels, ¡'ai nourri ta mere & toi 
auífí le píushonnorablement qu'il m'a été poflib!e. . 
Comment merci de ma vie , voas dices que vqus 
m'avez nourrie ? luí repare ma mere.toutcncolere, 
j an il s'en faut beaucoup , c'eft moi qui vous ai 
fourni du pain, & qui vous ai maintefois tiré de 
prifon par mon adreíFe.v Ec par vótre foi , quand 
on vous donnoit la queftion , & que vous necon-
feílíez rien , cela venoic-il de la forcé de vótre 
courage i ou des breuvages que je vous faifoit 
prendrequi me cou;oient mon bou argent > N o n , 
n o » , vous étes un ingrat : que (¡ je ne craignois 
qw'oft m'ou'it de U r u e , je vousferois reííouvenir 



$_ ' H 'ftdre facecleufe 
efwand fentrai par la cheruinée. d'une chambre oú 
vou's éri'ezur.e fots nris > comme dans vae íatjét'e; 

& qu? je vous fis fortir par une lucarne de gtenier 
comme un -clise. Elíe etí eút clk d'avantaee , car 
elle éíoit fort irritée > ñ dans la violence de fon 
attjon ellen'eüt é;é interrompue, $i moi pour ne 
dütuner de l'envie , ni de la jaloufie a Fuu ni á l'au-
!£., je leur dis que refoluméntie vouíois aprendre 

la vertu , & fuivre mes bonnes inclinations. Pour 
céc effet, ie les priai de m'envoyer á l'école pour 
íommencer par l'écriture. Cette propoñdon leur 
leur fembla fort bonne , toutefois ils ne laillerent 
pas d'en quereller encoré entre eux deux. Ma mere 
ie mift a pleurer & mon pere s'enalla razer un 
qaidan, & moiie demeurai tout íeul, rendantgra-
ce á mon delfín de m'a-voir fait naitre de deux per-
fonr.es íi illuftres, fi ícavans , & íi foigneux dema 
perfonne. 

Bufcon tft mis a Mécele , ^ la plaifajite avanture qui 
Uú arriuñ etatit &oy des éceliers. 

TJelqties jours aprés , on m'acheta le premier 
livre ees Docleurs, qui eft un Alphahct , & 

ayant faic marché á un quart d'écu par mois , on 
m'envoya á Tccole. Mon maitre me receut avec 
un vifáge fort graiieux , car il venoit de oaanger 
»n morceau de íard, ii déjeúnoir quandnous l'al-
lánies trouver, & dst á mon pere que j'avois la fi-
lomie ( pour diré phvíionomiej d'étté quelque 
jour plus grand perfonnage qée ien'étois alots. 
; II ni ayoit pas huit iours que j'allois á 1'écele 5-
quand la maía-eíTe qui étoi: une friquette, recou-
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siuc que j'avois qutíque vivacue d'efprit, &qne ie 
pourroís étte foct propreá faire fes meíTages: cela 
fue caufe qü'eiie me faifba plus de careífés qu'aax 
autres écoliers qui devinient .énvteyx íur moi, 

Ec pouf vous monsrer qué j'ai toújours eu ¿a 
Cppragé des cetce heure-la , ¡e ne m'accoftois qu& 
ás ¡ceax qui étoieiit plus giandsque mol; de íorte 
que le rlscütiftdffuce avec ie hls tfun Chevaber de 
la Ville, appeilé Dom Alonfo de Sougníga. Ñous 
déjeurnons & goucions eníerobie 5 les feftes jem'ab 
lo^s jóiirr chez lui ; bref j'étoisperpetueikment en 
fa compagnie , Se Íes aaitres Bcoiiers , fou qu'ils 
fuflent Ira «hez que ie ne dnfíe conté d'eux, 911 qu'ils 
vúuluíTenc reprimer ma preioroption, ils me don-
noienc toüjours quejque lardón for le meftier de 
man pere -, les uris m'appe'loieuc Monfieür ce la 
Raze, Monñeur de lg Venrouz-e , Monfieür Dia-
culum s un -kutre difoit que roon pere avoit eré me-
né chez luipour en chaffer les fouris, pour me dc»n-
ner á entendre que s'éüoit un chai, & une muñiré 
d'autres paroles ofJenfiveso-i & bien que jeme fá~ 
ches de toutes ees'injutes-lá, je n'en faifois pour-
tant pas í embhn t , finon un jour qu'un de mes 
compagnons ., avec qui j'eus quelque Jifpute en 
joüanc , m'appélla fils de iorejere, & parce qu'il 
profeta ees paroles h> ciauemenc., que chacun l'en-
tendit ( que s'il íes eúr dit plus lourdement. ¡'cufie 
peuc-étre feint de ne les pas entendre ) ie lui iet-
tai unepiecre íi rudemenc par la tefte, quede fsmg 
en Wtttii • á l'inftarst ie ttueii aii.ñ courant a wk 
mere lui comer lViflFaire „ iaqueüe me répondic, 
Ú¡ as £bit bien fiír. , nion ciñan r , cu, g|d#it|g BUÜ» 

^ui tu es , va n'as íútii qu'a ne luj, avoir pas deaias* 
fá |ai lui avoit 4ue 
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Moi voyant cela , comme j'ay toújours eü les pen-

fées fort promptes & relevées : ma mere ui ctis-je, 
il ne me fáche que de ce que quelques-uns qui fe 
trouvetcnt-lá, medirent qu'il n'y avoit pas dequoi 
jns tant offencer (car je ue leur demanday pas s'ils 
le diíToient á cauíe de la jeiinelfe du garijon ) Et je 
la priai done de me diré, íi je lui pouvois donner 
un démenty íi elle m'avoir fait par excraordinaire , 
& fi j'ccois fils de mon pere, Coment, me dit-elle, 
en íouriant. és tu dé-ja fi deííalé j vrayement tu n'eft 
pas íi fot que je penfois, tu as fort bien fait de te ven-
ger , tu lui devois rompeeia tefté ; car pulique ees 
chofes-lá ce font en cachette , c'eíl figne qu'on ne 
Veut pas qu'elles foient pubhées. 

A ees paroles , je demeurai auíli penaut qu'un 
Fondear de cloches, quiaiaüíécauierfonmétaii . Je 
me refolu de prendre tout ce que je pourrois dans la 
¡maifon, Se m'en al lee courir le monde. Voyez com
bien l'honneur avoit deja de puiííance fur moi. Je 
diílimulai toutesfois mon deílein : mon pere s'en 
alia cherches le garlón pourévker le fcandale, il le 
penfa gratis ,'•-& la paix fut faite , puis il me remena 
á l'école, oú le maitre me recü fort en colere : mais 
ayant apris le fujet de la querelle, & coníiderant 
que j'avois raifon, il modera fon courroux. 

Durant ce tems - la , je fus toújours viíiter fes 
écolier que je vous ay die qui ¡'avoisfait amitié, il 
s'apelloit Dom Diego, & avoit une grande inclina-
tion á m'aimer. Je ehangeois de fabots&de toupie 
avec lu i , quand les miennes étoient meilleurs: je 
lui donnois des friandifes que je portois á l'école 
8c ne lui demaadois jamáis des fiennes , je lui apor^ 
?ois des images. Enfin, je mersndois forscomplai-
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í"ant a tout ce qu il vouloit, de forte que ees pere & 
mere, qui ne connoifíoient pas t'infamie des miens, 
voyans que ma compagnie étoit fi agréable a leur 
enfant, écoiéñt fott conceus quand j'ailois difnet 
fouper & coucheravec Dom Diego: d ailleurs j 'é -
sois afíez complaifant a tous ceux qui m'envifa-
geoient, la natmé m'avoit donné un vifage & une 
taiile que chacun trouvoit paflablement agráable. 

Orun jour que nous aUionseníembleál'ecole, 
&rencontrant dansiaraeun homme qui s'apelloit 
Ponce d'Aguire; qui fe mé'-ok de Judicature, & qui 
avoit l'éfprit un peu difloqué, le petit Diego me dit, 
apellons celui- la , Ponce Pilate , & nous en fuyons ; 
moi pour contenter irion ami, je le fis plütot qu'il 
ne l'eut dit, dequoi cét homm: fut íi oucré de colere 1 
qu'il fe mift á coutir aprés moi, avec un coüceau 
á la main pour me tuer, de forte qu'il me falut dou-
b!é le pas , 8c me fauver vítement chez mon maítre 
d'éeóle, oíi Toffenfé, entre quant & quant,en crianc 
& s'effbrcant de me fraper, mais le maítre 1'en em-
pécha , en luí promettant de me bien chátier, &C 
combten que la maitreííV vint á mon íecours , Se 
s'employát pour me faire pardonner , á caufe des 
bons fervices que je !ui rendois, il me fit détacher fur 
le champ, & en me foüetant,il difoit á chaqué coup, 
direz - vous une autre fois Ponce Pilate 5 & moi je 
lui répondois , helas ! non Monfieur : tellemeiu 
que pour luiavoir pluíleurs fois reiteré cette pro-, 
melle, & me fouvenant da rude chátiment qu'il 
m'avoit donné. 

Voyez qu'elle innocence ! rnon maitre aJmirant 
ma íimplicité, ne fe peut teñir de rire, & a l'inftant 
í»e promic de me pardonner les deux premieres fau-
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tf'nvejpf.Tois,encoré qu'eilesmeritafTent lefoufií 
«jut je ne l'aareis pas , avec ccia je demeurai foueté 
con cent. 

C*é:¡,>ic alors le tems des Rois, & le maltre vou, 
lant donner qodque recréation á fes écollers , deli
bera de faite-une Royauté : on partage le gáríau, 
& íans íupercherie le Royaume delaféve mécheut, 
.áuíli-tóc ¡'en donnay avisa mes pere & mere, afín 
de me prépareí des hahüleraens & des babioles. 

Le jour de la pompe étant arrivé, on me monta fur 
un Rocirtant de Dom Quísote, un vrai cheval de 
íorcier, le plusmaigrequ'on vit jamáis.,ilavoit une 
¿chine d'un quartde lieué'delong , 8c quiétoit an 
refte le plus humble du monde , car il faifoit des 
reverences , il étoic borgne , il avoit un col de cha-
meau i& la crotipe d'un finge, c'eft-á-dire fans queue: 
enfin c'éroit un témoin muet , qui aceufoitfoagou-
verneur de la vie auñereJ& des jeünes qu'íi luí faifoit 
faire, en lui dérobant la moitíé de fa nonrricure j 
j'éteis done monté fur cét excelent cheval, accooi-
pagné de tous les aucres enfans mes compagnons 
d'écofe , parez de plus be les rnirliñques que leurs 
nieres leur avoient peu donner. 

En ce bel arroy ncus paflames par le marché , je 
vous aíTeüre que je tremble encoré de frayeut ,quand 
je m'en fouviens. & aprochans des banes des herbie-
res , helas ! Dieu vous garantirle de leurs fureur s 
jmon cheval qui mouxoit de male mort de faim, fe 
jetta fur un panier de choux, & á belie machoires le 
devora en un momenc, & en farcit fes tripe:; ,¡ puis 
furenr y;randement réjouyes d'unfriant coi:.-as„ 

L'H.;rbiereá qui les choux apartenoient;. t omine 
fe ío¡u dei feaaájwj autanE effiontéis §c imcuJcníes 
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que les harange'res, commencerent á crier ap'és moi 
á gueeíe euverte, óu les atieres accouiuren.t auffi-
tóc, avec une infinité de guezaüles , tic poitcurs de 
hottes,q'ai prer¡a!)s d.*s poignées der.aveaux & d'oi-
gnons qu¡ étoient la'dedani des tonntaux, fe mirent 
á lesruer flir le pauvteRoy qui n'en pouvoit mais, 
¿V voyant que c'étoit-un combar nava!, je ne voulus 
defendre^ mais á l'inftant un de ees coquins>!á, do«-
na un fi grand conp de bátón füt le nez de mon che-
val, que le fiuíaril cabrer & n'étant pás fot i d'échme, 
fe laiíía tomber,& moi quant & quarat. non pas par 
terre, mais parlarse par reverence, dins un privé 
efíondté , qui ferencootra Sá par maiheur, 

Vous pouvez vons ím.winer de qú'elle fjcon je fus 
accoufiré. Surcesenrrefaites, mes compagtionsqai 
s'étoient jnunis de pieces pour deffendre leur R o y , 
calletent la cervelle á deux de ees vendeufesd'her- -
bes. La Jufiice y vint, qui prit les hetbieres & les. 
Ccoliers qu'elle puí atraper, & fe faifu des armes 
qu'ils leur trouvérent, car deja aucuns de mes íujets 
íe vou'oient fervir pour offerifives, de calles qu'ils 
iie portoient que poar parade , comme poignard , 
|pées & javelots. Et comme Íes Scrgens vmdrent" 
a moi, combien que ien'euiTe point d'armes,pour~ 
ce qu'on me les avóit otees, ¿c les avoiuon mües 
en une cour avec morí chapeau & mota manteca 
Royale pour les faire netcoyer: ils ne iairTerent pas 
de me les demander, á qnoi ie répondois, qué ie 
«en avois point qui peuft ofF.níer la vie , mais 
íeulement l'odorat. NéanmeiRS comme érant la 
perfonne principal dé la tragedle , Tarcher me fie 
rendre priíonnier, mais ii fot corittatn- déme Jáií-
l e r la, pourcé qu'il ne fc&yoir. par ou rae prendre, 
<Sflt.iet.ois plein d/ordure. 
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Les uns alloient d'un cote, les autres d3un au-

*,re, & moi ie m'en retoutnai chez nous, en don-
nant par le nez de tous ceux que ie rencontrois par 
le ehemin Arrivant en notre maifon, ie tacontai 
raadifgrace ámon pere& á mámete,iríais au liee 
ú'en nre , ils fa mirent íi fort encólete de me voic< 
ÍI fale & íi pumt, qu'ils me penferent bien écril> 
ier, íem'excufois le mieux qu'il m'eft pollible, & 
en reirtois la fiute fur le chaval qu'ils n'avoient 
fcaillé, &voyancque toutes mes raifons n'écoient 
pas tenues, ie m'en ajiai trouver Dom Diego qui 
s'en étoit retcmrné avec un coup de piené a la tete, 
qu'il avoit remporté de la bataiile qui fit refoudre 
fes pere &c mere de ne le plus envoyer á l'école. 

On me vint aponer la dedans nouvelles de mon 
Roeinant, & me dit-on que s'étant vea en unetel-
leextremité, & voulant faire de neceflité yertitj, il 
avoit tant fait dVrTotts pour fe retirer de ce vilain 
bourbier qu'ií-avert'rompuíangles, poitral & crou
pier , & étoit derneurc tout nud , fur le point de 
xendre le derniere foupire dans cette mine d'or. 

Voyantdonc que le ieu étoit tourné en oidures, 
*quetout le marché étoit enrameur , mes perecou-
roucez de ce qu'il ieur falioit payer le cheval , Se 
mon ami bleffé, ie í» vceu de ne plus aüer a l'éco
le n'y chez mon pere, & de me teñir aupres de Dom 
Diego pour le fervir, ou pour mieux diré, pour luí 
faire compagnie , au giansí contentement de fea 
pere Se mete , car ils cannoiflbient la grande ami-
tié que leur fils me portoit. En execution de ce 
proiet y ie mandai chez nous , que ie n'avois plus 
befoin ¿'aller á 1'école, car encoré que ienefceuf-
fe pas bien écrire, i'en fcavois pourtanx aflez pone 
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la profífllon de Chcvaüer que ie me propofois d'i-. 
miter, ou c'eft ver tu que de mal ¿ e m e , auíG-biert 
que de mal payer ; & panant que ie rcnon<jois a 
l'écolepour leurépargner adépenfe, & aleurmai» 
fon de peur de ¡es facher. Je leurdonné avis duiíea 
oui 'ctois, lesafleurant que iene !es verroisiamais 
qu'ils ne m'en doanaífent la permiffion. 

Bufcon fi fait valtt d'Ecolitr , & yacente la yipitencS. 
quan luí f¿t;feitfaire,on ili iioient en penjion t 

fon M/ttre & luí, ou l'¿nance d'un hojie 
eft píaifammiut décrite. 

U bout de quelque tems Dom Aíonfo refo-
Iut de mettre fonfi's chezun maitre és Atts 

en per-fion , & moi avec iui, afia dele retirer des 
mignardiíes paternelles qui rendent les enfansniais 
& fots. On !ui eníeigna un cercain períonnage ¿ 
qui faiíoit rnécier de teñir & mftruire des enÉuíS 
áe bonne maiíou , qui s'appcüoit Ragoc. 

Ce fut-la que Dom Diego fut envoyé , & moi 
quand & quaut pour l'aecompagn r 8¿ le fervir. 
Le pretniere D>xnanchc d'apies Paques, nous en
trames fous Temple de vive famine, en effet, la 
miíere & la vilenniede céthomme-la, nepouvoit 
ccrc mieux nominé. 

"Voici á peu píes la forme, il étoit fort large pac 
les épauses, fa tete étoic en pain de fuere, íesche-
veux roux, & avec ce poil la , il n'y a plus ríen a 
diré a ceux qui fcavent le cornrmin p rovnbe , quí 
dic , qu'il ne faut prendre ni clifeh ni ehat d'unc 
telle couleur, de pms , il avoit des yeux fi enfoncez 
dans la t e t e , & fi tenebieux, que ku r domicile eút. 
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¿té fort propre a faire des bcutiqucs de fr/'piers ¡ 
ou i'on ni voic gome que pour tromper le monde: 
il avoit le nez tout écáché, comme íi on íui eüc 
donné un coup d e m a r r e n deííüs, ía barbe palif-
foir, non pas tant de vieiücííe que de penr qu'elle 
a'voit d'étrefi voifine de fabouché famelique , qui 
la menacoit á tous inomcr.t de i'englonur, ;1 n'a-
voíc pas Í4 dents en la bombe/fon geílerécoitlong 
comme celui d'nn auftruche; lesbias fecs, & les 
mainsd'une fquelette , qaañd ü íe ¡emuoit ranc foic 
peu tous íes os íonnoiénr comme les cliquettes 
d'un ladre : i! ne coúpoit ismais íá barbe, afín de 
ne rien per Jre , & d.ifoit qu'il avoir un tel dégoür. 
de vojr les mains d'un batbieríur fon vifag;%qiril 
íe lainoit plü'tot éter la vie , que de permene qu'el
le y touchaffíRt: il porteit un bonnec cout percé de 
dents de rats, aú fuiet de lá graiíle dont il étoic gar-
iú ; ce bonnec étoic d'uneérofíl' qui fut áutre fois 
de íirap , il avoir une foutane qui étoic au diré dé 
qúelques-uns , faite miraculeufement, car on né 
pouvoit iuger de qu'elle couleur elle étoic, caries 
unsia voyantfans aucunpoil, diíoienc qu'elle éroic 
faite decuire de grenoüille, les sucres diloienrque 
c'étoit uncilíéíion , de loin elle parodíbit noire3& 
•de présVioletts : il ne portoit ny ¿enture , colet 
tiy manchettes. Eníin , ainfi fait & ainíi babillé, 
on l'eút pris pour un vrai va'ec dé pied de k more; 
il n'yavoic n ' r a í s oí fouris chez lui:/ il les fcavoie 
coniurer, de peur qn'ils no rongeaífenc les quignons 
de pain qu'il gardoic dedans fes poclies, du íbir aa 
lendemain , fot» lit écoit a terre , & dormoir toú-
iours fur fon coré pour moins ufer fas draps, en-
fiu s'étoic uu atcb.i*vüain, & un proco rrjyerabls. 



de l' duantumr Éufeen. 
Nous voiiadanc feus le gouvernement, & lacón-* 

duüC á& ce galán* homme-la : d'abtcd que npus-
fufóles chez luí , il nous donnayne ch.-in*bre & 
nous fis un dtfcours fcjit i'aconlque, de penr de peí», 
dre le igras,, cae il écoic forc menaje de. tour. 

Il nous die ce que nous aunons a faire toxis les 
iou: s, "kceja á Ka jufqu'a l'keure du fouper.il gar-
dou un ordre chez iwi, q.ue quand les tnaitre» man-
geoienc, nous auues íerviteurs Iss dev¡©n? fervir 
á la cable, laqudíe écoic fprt petite , auffi il rí'y 
avoicq'ie cinq perfounes , quiétoie.nt deieunesen-
faus de nobláífo des champs qui écoient penfion-
naires. 

La premiere ch-ofe á quoi íe pris gaide , ce fue 
qiyi n'y avpic posrK de chats 4ans ce Iqgis, & deíl-
ranr ícavoirpourquoi . te m'. drdlai á u>: vieil fer* 
viteurdela maifon, qui rt'wyoitj que !a pean & les. 
os, qui me répondoír a demi pieu¡„j-; $ Sede oui 
avez-vous aprisque lesch^s fuíL rt anus duieúns 
& de l'auftericé done onv.a ceans ? 10 yqst bien 3 
vos giffl-s que vous éces nouve.-.u venu. C/;tte re
párete la me mic une cruellt.ífiliclion dans ¡'ame. 

Nócre bon Do&eur de maitre fe mita table,&: -> 
ayant dic le Senedicité, ils firentun díner éternej, 
quoique fort fuc'cint, car iln'y avoit n'y cotnmen-
«rnenc n'y fin : on apporta des potages dans íes 
petites écuelies 6a bais ,lequelporage écoic iícianr, 
que íí Narciífe eík écé la , il eüt couruc autant dé 
danger de íl noyer, commeil fis á la fontaine. J e 
retnarquai avec qu'elle peine les maígres doiges de 
tous c e s penfionnaires loüoiant de l'épinecte pour 
attraper une lentille qui fe vouloit fauver, tanióc 
*. k «age, & rantoc en faifaiu í e £!Qngeoii» 


